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nos voisins qui, parfois, se figurent (je parle des lion avant la bataille " que l'auteur a lu à la grande

LE ON DE LLU TRE ignorants) que l'on peut faire de nous ce que l'on convention de Rutland.LE MO DE IL US RE vetsasmême nous demander notre avis. Fréchette, Suite, Lusignan, Decelles, Taché,
Montréal, 2c3jin 1886 C'est ainsi qu'à propos de la question des pêche- Chauveau, Dr Morriset, ont vivement félicité l

___________________________________ries, question qui devient tous les jours de plus en jeune poète et par là même, ont protesté contre
plus embrouillée, un journal de Cincinnati ne se l'inepte critique d'un anonyme dont je vous ai déjà

SOMMAIRE gênait guère de dire dernièrement que, pour en parlé.
lEXE: ntr-Nos, ar éo Leieu-Posie Leroserfinir avec cette affaire et pour régler une fois pour Nul n'a dit que c'était un chef-d'oeuvre---les chefs-

par GJeorges Mengeot -L'avocat, par Henri Aimel. - toutes les difficultés qui pourraient surgir entre les d'oeuvre sont au moins aussi rares en Canada que
Les fraises. -- Notes et impressions. - Nos, primes.- deux pays, il n'y avait qu'une chose à faire: c'était partout ailleurs - mais tous ont reconnu que le
Voyages et aventures chez les Patagons, par Jules d'annexer le Canada. souffle du poète était puissant et vrai.
Gros.-Ilistoire d'un premier communiant guillotiné. L'idée n'est pas mauvaise au point de vue de la J'ai surtout remarqué la concision de la lettre de
- Nos illustrations. - Récréations de la famille. - doctrine Munroe, mais nous ne sommes pas encore Suite -"I Les vers sont bons. je vous écrirai. "
Rébus.- Feuilleton:- Les deux'Soeurs, (suite). prêts à l'admettre, parce que nous ne faisons que C'est bref comme un commandement, et sincère

GRAVURES: Dans le bois-L'éruption de l'Etna-Sang- commencer notre tâche en Amérique et que nous comme un cri du coeur.
froid d'une jeune fille : Mlle Julia Fitzgerald ernp<- avons la prétention de former toujours un groupe C'est bien Sulte; un mot, pas de phrase.
che un déraillement par son courage et son énergie. distinct et dirigeant.

__________________________________ Les buveurs de bière de Cincinnati peuvent ** Le comité du Sénat français a décidé de ne

donc encore rêver longtemps, pas confirmer la résolution prise par la Chambre
I11II~tI~des députés, d'expulser les prétendants au trône(?

De- Nous devons d'autant plus relever le front de France.
que certaines gens semblent n'avoir d'autre mission Cette nouvelle a été reçu partout avec plaisir,

ire Py-nme . - - $50 que de chercher à nous faire ignorer. sauf par les radicaux, qui ne veulent pas com-
-e4 9 Il y a dix jours à peine, un incendie dévorait prendre qu'un ennemi est presque toujours moins

3ma 66 . tout une ville, Vancouver, terminus du chemin du à craindre quand il est près de nous et qu'on peut
4~ 6610

Smo " 64 . 5 Pacifique. Nous avons reçu cette nouvelle avec les le surveiller.
61m '6..6 4 autres dépêches de la presse associée. Mais ce On a constaté, et je vous Eai déjà dit, que le
7»10 6 .1- . . 3

8~ S$ qu'il y a eu d'étrange a été de voir le maire de comte de Paris avait commis plusieurs maladresses
86 ffli . .% $1 8 Vancouver, annoncer aussitôt ce désastre au maire à propos du mariage de sa fille, c'est vrai, mais ce

-- de Toronto, en le priant de prévenir les autres n'est pas une raison pour en commettre une plus

94 PRIMES. . . $200 villes et demandant à toutes des secours immé- grave encore en donnant aux prétendants Orléa-

Le tirage me üaitL ehaque mois. dans unue malle pu- diats. . nistes, Jéromistes ou Victoriens une importance
blque, par trois personnes *holales parl'9auuenblée. Cette manière d'agir a été très remarquée, et on plus grande qu'ils n'ont en réalité.
Aucune prime ne sera payée après les 30 leurs qui se demande encore si on doit l'attribuer à l'igno- La peur qu'ils viennent d'avoir va, du reste, les
suivront le tirage de chaque mois. rance ou à la sottise du chef municipal de la ville faire tenir tranquilles pendant un certain temps.

-de Vanicouver.
Cette idée d'aller choisir une ville de second "~ Les anciennes élèves et les élèves actuelles

. . .- .- .- ordre est vraiment des plus baroque ; cependant, de l'Academie de madame Marchand Ont décidé
-sles Montréalais ont excusé la faute du maire du de se réunir le surlendemain de la Saint Jean-Bap-

~N T E Nusvillage Colombien et lui ont envoyé immédiate- tiste, le 26 courant, afin de donner à leur digne
ment quelques milliers de piastres. institutrice, qui à été pour elles une seconde mère,

Peut-être nous dira-t-on merci un de ces jours. un témoignage de gratitude et de reconnaissance

La mrt u ri d Baièrea dtouné en-qui lui est bien dû.
OUR a fis '*~La mrt u ri d Baièrea dtouné en- Cette idée lancée par le directeur spirituel de la

1 U apremière fi depuis cinquante-deux dant quelques jours l'attention de toute l'Europe, maison a fait son chemin et toutes les dispositions
ans, c'est-à-dire depuis la fondation de qui semblait concentrée sur la question du Homze prises assurentun succès remarquable.

Sl'Association Saint-Jean-Baptiste, le siège Ruzle. L'année dernière une convention du même
G~Z1officiel d-' la fête nationale canadienne a Tous les regards se sont dirigés aussitôt du côté genre a eu lieu au couvent du Sacré-Coeur, au

eu lieu en dehors du Canada. de Berlin, et l'on se demandait avec inquiétude si Sault au Récollet et on sait quelle fête splendide à
Les fêtes de Rutland ont eu pour effet pratique le chancelier de fer n'allait pas étreindre plus signalé cette réunion.

(le prouver au monde que la nationalité cana- étroitement encore dans ses serres le petit royaume Ces assemblées d'élèves d'une institution con-
dienne ne reconnaît plus de frontière, nmais qu'elle de Bavière, qu'il a déjà pétri à son aise depuis courent à l'union, à la cohésion et à l'avenir de
entend se grouper, se masser, se concentrer et tra- vingt ans. notre race et c'est avec plaisir que l'on constate
vailler d'un commun accord à répandre sur ce Mais non, pour Bismarck rien n'est changé.a Un que les femmes organisent à leur tour ces démons.
continent les idées et les qualités qui distinguent idiot ramasse la couronne qu'un fou a laissé trations qui, bien qu'ayant un caractère de famille,
la race française. échappé.. n'en ont pas moins pour effet de nous grouper et

Le cri de ralliemient lancé par le comité géné- Quand on a appris au prince Otto qu'il était roi, de nous entr'aider.
rai a été entendu dans tous les Etats-Unis, et un il a reçu cette nouvelle d'un air indifférent et L'éloge de la maison d'éducation dirigée par ma-
grand nombre de sociétés ont envoyé des délégués n'a trouvé rien autre chose à dire que ces mots: dame Marchand n'est plus à faire ; les succès
qui sont venu% se grouper autour de la bannière "cAinsi, les soldats vont être obligés de sortir." qu'elle a remportés depuis plus d'un quart de siècle
canadienne-française. C'est tout ce que l'on a pu tirer de ce cerveau et les excellentes qualités qui distinguent les élèves

Il a été décidé de réunir en un seul faisceau ramolli. de cette académie sont connus de tous.
toutes les parties diverses des groupes canadiens Cette succession, toute légale qu'elle soit, est un 1 Succès au conventum du beau sexe
dispersés dans le Nouveau-Monde. des plaidoyers les plus irréfutables que l'on puisse»

Le but est noble, et il est certain que le succès opposer au principe de la monarchie telle qu'on *I Au moment de mettre sous presse nous
devra couronner cette grande idée. l'entend encore dans certaines contrées du Vieux recevons Le Saint-Jean-Baptiste, numéro unique,

r-Monde. spécial, publié à Papineauv .ille, par M. N. Pagé, à
~** La célébration de la Saint-Jean-Baptiste Il semble, du reste, qu'un vent de folie soit passé l'occasion de la fête nationale.

aux Etats-Unis n'a pas empêché l'explosion de tout à coup sur tout le pays bavarois. Les dépêches Ce numéro contient d'excellents écrits de MM.
réjouissance publique en Canada, et partout on a nous apprennent, en effet, que personne n'a eu le de Bataille, B. Suite, Dr Valade, Walter Clech,
réveillé les vieux souvenirs, on a feuilleté les pages coeur d'annoncer d'une manière convenable à la Ch. Thibault, A. Lusignan, H. A. Goyette, N.
de notre splendide histoire, et tous les Canadiens, pauvre mère la mort de son fils. Champagne, S. Drapeau, E. Campeau et autres.
oubliant pour un jour les questions politiques qui Le chapelain de la Cour s'est rendu dans les ap- Bravo ! Papineauville.
les divisent, se sont serré la main et ont chanté à partements de la vieille reine et, sans lui dire un
pleins poumons l'hymne patriotique et joyeuse de seul mot, a oemmencé la lecture d'un passage de la
la terre française d'Amérique. bible, ayant quelques rapports avec la triste cir- 'e--

J'ai même constaté avec le plus grand plaisir et constance. Trois fois il répéta ce texte d'une voix
avcbeuop efiré q'nalat uterefn etee ontne undl eie-efaée-e
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LE, ROSIER

SONNEr

Nous portons en notre âme au printemps de la vie,
Un rosier verdoyant qui fleurit tous les jours;
Symbole permanent des fidèles amours,
Des gloires, des respects, des biens que l'on envile.

Comme il brille au matin! Il semble que toujours
Il embaumera l'air, lorsque tout nous convie
Au bonheur dont jamais l'âme n'est assouvie.
Mais l'espoir est fragile... et les rêves sont courts.

Chaque jour cependant une fleur se détache,
Fleur qu'emporte le vent ou qu'avec soin l'on cache.
Qui laisse, encor pâlie, un charme sans pareil.

Bientôt plus de rosée, hélas! plus de soleil.
Et quandl la nuit s'étend partout, froide et voilée,
L.e rosier est flétri-., l'âme s'est envolée.

GEORGES MENG-EO'.

L'AVOCAT

1
~ AVOCAT prépare sa fortune politique. Il

court après les affaires retentissantes, défend
les anarchistes, fait retentir le Palais de ses

<~~éclats de voix à la Danton, ébranle la barre
de ses coups de poing, fait frémir sur leurs

sièges les bons juges somnolents.
Les confrères le b/a çient ou le fuient. Il a été

déjà trois fois rappelé à l'ordre par le Conseil, et il
en est tout fier.

Il fait des conférences populaires, dans lesquelles
Son éloquence torrentueuse se répand sur les sujets
les plus divers: l'éducation et la graphologie, la
question sociale et la gymnastique, le problème
religieux et la fabrication des mâts de cocagne en
chambre.

Interrogez-le sur tout ce que vous voudrez. Pour
toute chose il a un discours tout prêt. Il parlera
avec une égale sûreté de l'origine des races et de
l'influence du bleu dans les arts.

Tout en parlant, il est devenu ministre.
Ah ! il s'est remué pour cela 1 Il a parlé dans

les couloirs, il a parlé dans les antichambres, il a
parlé à la bouche des uns, à l'oreille des autres, au
derrière de certains.

Il est ministre!
Dès lors, il se transforme. Autant il se répandait,

autant il se concentre. Il se boutonne jusqu'au
menton, il prend des airs à la Guizot Sa servilité
d'hier vis-à-vis de tous les gens en place se change
en arrogance, sa souplesse d'échine en raideur, et
- miracle inouïi - son bavardage intarissable, en
mutisme calculé.

Maintenant, il est arrivé. Le voilà homme
d'Etat. C'est assez pour qu'il se croie obligé de
jeter sa soutanelle aux orties,-avec ses exubéran-
ces, ses théories, ses déclamations d'antan.

Il est entré dans son portefeuille, il est vêtu en
peau de chagrin. Et un homme d'Etat en peau de
chagrin doit être sérieux, triste, pensif, funèbre.

IV
Ici finit l'avocat jusqu'au jour où, par un acci-

dent quelconque, le ministre fait la culbute et
retombe sur le marbre de la tribune, Gros-Cicé-
ron comme devant.

Alors, sans se déconcerter, il se relève, essuie
son postérieur poussiéreux-ou boueux -reprend
sa robe et son bonnet carré et se remet à parler, à
parler, à parler, ici, là, en haut, en bas, à vous, à
moi, à nous, à tous, parlant de tout, sur tout.

Et il regrimpe au pouvoir ; et il en retombe ; et
il y regrimpe, et cela dure comme ça tant que ça
peut

V
PRIkRE

Seigneur, mon Dieu, dans votre infinie pré-
voyance et bonté, vous nous avez donné la petite
vérole, l'inondation, le philosophe Caro, le mora-
liste jules Simon, le poète Deroulède et l'historien
Maxime du Camp.

Nous les acceptons, Seigneur ; nous les subis-
sons avec résignation, et nous sommes prêts, s'il le
faut, à recevoir de vous d'autres variétés de ces
espèces.

Mais, par grâce, Seigneur 1 délivrez le pays de
Sl'avocat!1

Ainsi soit-il HENRi AiMEL.

que de citer ces jolis couplets de Pierre
sur les fraises:

D)upont

Quand de juin s'éveille le mois,
Allez voir les fraises des bois,
Qui rougissent dans la verdure,
l'lus rouges que le vif corail;
Balançant, comme un éventail
Leur feuille à triple découpure.
Qui veut des fraises du bois joli,
En voici mon panier tout rempli.

Rouge au dehors, blanche en dedlans
Comme les lèvres sur les dents,
La fraise épand sa douce haleine,
Qui tient de l'ambre et du rosier.
Quand elle monte du fraisier
On sait que la fraise est prochaine.
Qui veut des fraises du bois joli,
En voici mon panier tout rempli.

Ilélas ! n'entends-je pas venir
Un essaim qui vient nous cueillir ?
Petits garçons, petites filles,
Ils pillent fraises, fleurs et nids,
Sans craindre les serpents tapis,
Ni les guêpes, ni les chenilles!1
Qui veut des fraises du bois joli,
En voici mon panier tout rempli.

Dans les feuilles du coudrier
Serrez les fibres du fraisier,
Qu'elles ne voient plus la lumière
A la halle, pour quelques sous,
Avec les panais et les choux,
On va les vendre à la fruitière.
Qui veut des fraises du bois joli,
En voici mon panier tout rempli.

NOTES ET IMPRESSIONS

La vie nous oblige sans cesse à pleurer par anti-
cipation ou par souvenir. -CHAT EAU 13RI AND.

Le vrai patriotisme consiste à avouer ses fautes
pour s'en corriger, et non à les cacher pour en pro-
longer les suites.-A. LEGRAND.

L'intérêt est un traité de philosophie qui tarifie
tous les sentiments et toise toutes les consciences.
-ALEX. IDUMAS.

*Y

Dans les circonstances difficiles, quant un homme
écrit au lieu d'agir, c'est un littérateur et rien de
pIUS.-OCTAVE FEUILLET.

'-, avocat est omnîglotte, astronome, chimistee,'R110_--
physicien, biologiste, économiste: toutes les con- PIE UDRIRTRG
naissances, il les a puisées, il les puise dans cet LES FRAISES PIE UDRIRTRG
intarissable réservoir dont la nature l'a gratifié, et LSEDSRCAAT
qui S'appelle le gosier. LLESsn naodnecteane ti
àt toteinsanut, dervparleuas erlesur tr, l etinéesatdepreru pud Ctex ontral.- Léandre Beauvais, ($50-00), 187, rue Murray;

j ou inuiat, depal slaubergenppbicêv,lau 0>4cellentfut emtfas inri e joseph L. Gagnon, 442, rue Mignonne ; H. A. Pla-
jula nia aas 'uege ulc au n ri.L o rievedatd mondon, 408 >ý/z, rue St-Denis; Louis Uenaud, ($3.00),

cabinet ; cette faculté étonnante d'être une fontaine r~fagas, mot dans lequel on trouve le même 167, rue St-Martin; joseph Latreille, 487, rue St-

toujours coulante, à quoi tient-elle? radical que dans fragare, sentir bon, et Dominique; dame ilormidas Leblanc, 24o, rue Wolfe;
Aun fil. dans flagrare, brûler, briller, savoir ; en grec, Arthur C. Longtin, 2190, rue Notre-Dame; Escar

L'avoct estun baard aquel n a copé lefil. hiegô La faise et aini Pageaue omme a plane P68au rue.oVisitation;Viitatin A.LT.. Petitt
L'avoct estun baard aquel n a copé lefil. /ileg'. Lafraiseest ansi dsigné comm la plnte 64, rudSanginet dame ernab Saborin7,7,rru

à l'odeur suave par excellence ou comme la plante de la Montagne ; Henri St-Onge, ($4 oo), 98, rue St-
Ilaux fruits rouges, couleur de feu. C'est un fru.it Félix ; dame Léon Fabre, 94, rue Delisle ; Chs Ha-

L'avocat est arrivé, le voilà député. Le voilà composé de fruits partiels implantés tout autour du melin, 216, rue St-Christophe; dame Edmond D)upuis,

législateur. Le voilà gouvernement. receptacle accru et devenu charnu, tombant à ma- 393, rue Amherst ; Peter Rochon, 37, rue Olier ; delle
palil pre il pre D'un bout de séance turité. Le receptacle des fruits, qui constitue la Noaeu adie h n d a rièr .T, rue eseir

Il arl, prl, prle ougrve, frasedeien enmûrssnt 'unroue ermil il éade hartn daariredGT, rue e seierr
à l'autre, s voix retentit,glpsatougae friedeinenmrsnt'nruevrel(l gneurs; J. A. julien, 42, rue St-Vincent ; P. Décary,

Au pied de la tribune, oh, confiant en lui, il est quelquefois blanc) pulpeux, succulent,sur 195, rue des Allemands; Elzéar Pelletier, 295, Che-
étale ses périodes, ronfle ses déclamations, soupire et très parfumé. - min Papineau; F. Labelle, 34, rue de la Montagne ;

ses élégies politiciennes, il y a la France'qui souffre La fraise est un des fruits les plus délicieux; Louis Séguin, 13, rue Allard ; Pierre Quellette, 16

et qui attend, quelques-uns disent le plus délicieux. Ajoutons ruelle Rolland; madame Cusson, 121, rue Rose.

L'agricultureesfries clls u péfretQuibec.-Alfred Lamontagne ($25-00), 400, rue St-Valier;
agiutrle commerce dépérissent,.u amiluedsfaiecle u rfrn Alfred Tardif, 88, rue Latourelle ; N. Beaulé, 58, rue

L'avocat parle, parle, parle. toujours les vrais connaisseurs, les amoureux et les de la Couronne ; Michel Boulet, 18, rue Scott ; Jos.
L'agriculture est dans le marasme ? Il fera, s'il poètes, est la fraise sauvage, qui se rencontre sur Prémont, 26, rue Ste-Julie: Narcisse Côté, 257, rue

le faut, quarante discours sur l'agriculture, la lisière des bois, à l'ombre des buissons, où elle St-Jean -, Théodore Dubuc, 76, rue Latourelle.

Le commerce languit ? Il n'hésitera pas à se croît spontanément. Bay City,, Mich.--Isaac Obey.
dévouer pour le commerce. Il ira, s'il est néces- Par la culture, il est vrai, la fraise a gagné en Ville St.:?eanBaptiste.-C Paré, 127, rue St-Laurent.

saire, jusqu'à soixante-cinq harangues. grosseur et en moëlleux, ce qu'elle a perdu en par- Mçe Cunegonde.-Dame Théophile Robert, 703, rue Albert;

Il parle, il a parlé, il parlera. fum sauvage. Le fraisier -préfère les terres douces J..Bte Paradis, i117, rue Vinette ; Olivier Trudeau,

Ientassera projets sur questions, interpellations et substantielles, mélangées d'engrais bien consom- 2676, rue St-Jnseph.

su pojts S snÜte- n ttndntqu'elle més, exposésamiioauvn.Ls jardiniersVil St-Ifenri. -Pierre Larante, 184 et 186, rue St-Henri

devienne un portefeuille-se gonfle à en crever, soigneux placent sous les fraises, qui se forment, eph BPaualexi 217airneaul. ar

Elle en crève, en effet, et que sort-il de cet une couche de paille non brisée, qui empêche ce .Ste S-aul.e dexla Po aie auet.

amas de papiers, d'études, de propositions, de dos- petit fruit parfumé de se salir en mûrissant, précau- St-Aned aPctèe .A aut

siers d'affaires, classés, annotés par l'avocat ? tion qui dispense des lavages et conserve à la fraise N. B. - Nous prions les personnes qui nous ont envoyé
Des paroles, des mots :-du vent, la saveur et le parfum qu'elle perd lorsqu'on la des numéros gagnants du mois de niai, sans nous donner

L'avocat parle, parle, parle. Il a parlé, il parlera trempe dans l'eau. leur adresse, de vouloir bien nous l'envoyer au plus tôt, si

sans débrider, jusqu' à la fin de tout. Nous ne pouvons, en finissant, faire autrement elles veulent recevoirleurs primes.
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L>ÊRUPTION DE L'ETNA



LE MONDE JLLUSTRfl 61

VOYAGES ET AVENTURES

CHEZ LES PATAGONS'
Su ite)

11

F lendemain matin, Pedro vint réveiller
les voyageurs endormis dans leur lourd

Le docteur qui était réveillé, levé, et
déjà en train de classer ses collections,

vint Ouvrir.
-Vos messagers sont de retour, dit le gaucho et

ils ont réussi au delà de leurs espérances.
La physionomie du savant rayonna:

Dites-leur d'accourir, je les attends avec impa-
tience.

L'Indien Pouane, suivi des deux autres hommes
de sa race, ne tarda pas à se
Présenter.

-j'ai gagné, dit-il, la ré-
compense que vous m'avez
promise, car je ramène non-
seulement le compagnon que
j'avais emmené avec moi, mais
encore Calfoucourah que voi-
là. C'est le fils aîné du grand
cacique ShayHueque ; son
père, qui lui a donné le nom
de son glorieux aïeul, vous
l'envoie -pour qu'il vous serve
d' Otage et qu'il vous tienne
lieu de sauf-conduit dans tou-
tes les tribus qui reconnaissent
son autorité.

-Merci, brave Pouane, s'é-
cria le docteur joyeux ; non
seulement tu toucheras ta pri-
Me, mais je te donnerai le
double de ce que je t'ai pro-
mis. Quant à Pedro, il n'aura
pas non plus à se plaindre de
ma générosité.

Le chef de l'expédition se
hâta de donner des ordres
Pour presser le départ. Les
chevaux épars dans la pampa
furent rapidement menés au
rancho ; les uns furent attelés,
au nombre de seize, au lourd
véhicule qui servait à trans-
porter les provisions et les
richesses des voyageurs ; 'les
autres furent enfourchés par
leurs cavaliers qui partaient
en éclaireurs, le fusil en ban-
doulière.

La caravane ainsi organisée
avait un grand air.

En tête marchaient les qua- l _
tre Européens et le Canadien
Précédés de Pouane et de
Calfoucourah qui leur* , ser
vaient de guides.

Derrière eux, formant un
second groupe, six Indiens On
armés de fusils et de lances.

Enfin venait l'énorme voiture traînée pénible-i
mient par ses huit paires de chevaux attelés deux à1
deux et conduits par trois Indiens montés en pos-
tillons tandis que le négre Apatou suivait, tantôt(
à pied, tantôt dans le coffre deé la voiture où, tout(
en cheminant, il préparait les aliments du prochain
repas.1

Douze heures de marche auraient suffi à desi
cavaliers pour se rendre chez les Mamouelches qui
forment une des nations les plus puissantes de la
race Patagonne.

Ce n'était pas sans raison que le docteur Leroux1
se montrait joyeux duAilrésultat nqu'il ve-nit d'attein-1

aient utilement lutté jusqu'à ce jour contre l'inva-
sion des blancs, les seules dont le territoire n'a
jamais été foulé par des visages pâles à moins
qu'ils n'y eussent été amenés comme prisonniers et
comme esclaves.

Un Américain du Sud, bien connu dans le
monde savant des deux hémisphères, M. Moreno,
cfl 1874, pénétra pour la première fois chez une
tribu patagonne momentanément en paix avec les
races blanches.

Son but était la recherche d'objets anthropologi-
ques, dont il a fait une admirable et unique collec-
tion après la découverte qu'il fit de plusieurs cime-
tières préhistoriques et de quelques paraderos ou
campements d'anciens Indiens.

Depuis, le jeune savant a fait de nouvelles
découvertes ; mais il n'a pas pu obtenir de Shay-
Hueque l'autorisation de pénétrer dans ses Etats
et il a dû borner son exploration à la vallée du rio
Limay que d'ailleurs aucun blanc n'avait parcourue
avant lui.

MIN. Moreno a aujourd'hui un musée préhistorique

nenveloppa le vieillard dans un cuir frais.-(Page 62, Col. 2).

incomparable, composé de plus de 300 crânes com-
plets de races sud-américaines.

C'étaient des richesses analogues plus grandes
encore que le docteur venait d'obtenir le droit
d'acquérir !

Malgré la lenteur de la marche nécessitée par
les difficultés de la route, semée par-ci par-là de
marais salins recouverts de joncs et où, sans leurs
guides, les voyageurs auraient risqué cent fois de
s'engloutir, après les haltes nécessitées par le besoin
de se réconforter par de bons repas et de dormir
pendant la nuit, on arriva sur le territoire patagon
le lendemain du départ, et l'on atteignit le campe-
ment de Shay-I-ueque avant la nuit du même jour,

Le lourd chariot s'arrêta devant la case du caci-
que: c'est la plus grande habitation de toute cette
région.

Shay-Hueque vint au-devant de ses hôtes et les
pria d'entrer dans sa demeure. Le docteur, qui con-

naissait parfaitement la langue de ces tribus, déclara
qu'il ne pénétrerait chez son ami que les mains
pleines.

Le comte de la I3oysse, le peintre I3eaudoin, le
solennel M. Barbier entrèrent donc dans le chariot
et en sortirent emportant les cadeaux destinés au
cacique, à ses quatre femmes et à ses nombreux
enfants.

Ces cadeaux consistaient en toute une pacotille
d'objets divers, la plupart en argent ciselé.

On y voyait des étriers et des éperons d'argent
dont l'aspect fit tressaillir de joie le jeune chef.

Le docteur, en effet, avait eu soin de composer
cette collection d'objets de diverses grandeurs, de
sorte que le cacique comprit qu'il y aurait de quoi
équiper ses enfants qui, comme tous ceux de cette
race, apprennent à monter à cheval en même
temps qu'ils s'exercent à marcher.

A ces objets destinés à la portion masculine de
la famille du chef, se joignaient des pièces d'étoffes,
du linge, des vêtements européens, uniforme ou
livrées gallonnés que les Patagon gardent précieu-

sement pour servir dans les
fêtes ou dans les asssemblées.

Des anneaux d'argent pour
les jambes et pour les bras,
des colliers de perles de cou-
leur, des foulards de soie et
de cotonnade aux teintes vio-
lettes, complétaient le lot des-
tiné aux femmes de Shay-
Hneque.

Enfin, derrière les quatre
Français, apparut le Canadien
portant sur la tête une Cor-
beille pleine d'objets formant
une batterie de cuisine com-
plète. chaudrons de cuivre,
marmite de fer battu, cassero-
les de diverses formes et de
diverses grandeurs, vases et
bouilloires, assiettes et plats
de métal.

Quand, ainsi chargés, les
nouveaux venus se préientè-

v rent à l'entrée de l'habitation,
* ils y trouvèrent, placées en

rang, les quatre femmes du
cacique qui venaient les rece-
voir suivant le cérémonial du
pays. Elles tenaient à la main
des calebasses pleines d'une
eau limpide qu'elles offrirent
à leurs visiteurs.

Ceux-ci burent sans se faire
tirer l'oreille ; mais quand ces
mêmes femmes vinrent leur
présenter dans d'autres réci-
pients des poumons et des

* rognons crus de lama sauvage,
baignant les uns dans du sang
chaud, d'autres dans du sang
caillé, ils firent un geste d'hor-
reur qui dut d'autant plus
scandaliser ces dames que les
mets qu'elles offraient pas-

- sent, dans le pays, pour être
le dernier mot de la gastro-
nomie.

Shay-Hueque qui assistait,
derrière ses épouses et entouré

d'une quinzaine d'enfants des deux sexes, à la
réception' de ses hôtes, parut lui-même blessé du
refus des Européens.

Le docteur lui expliqua de son mieux que les
blancs ont horreur de la chair crue et que la seule
vue du sang suffit pour leur ravir l'appétit. Le chef,
sans bien s'expliquer de semblables préjugés, se
montra bon prince et ordonna à ses épouses d'allu-
mer du feu et de faire rôtir un quartier de guanaco.

Les voyageurs purent seulement alors examiner
en détail l'habitation de Shay-Hueque.
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D'un côté étaient posés les lits des quatre fem-
mes du cacique et de ses enfants.

Ces lits étaient un amoncellement de peaux de
moutons et de lamas sauvages, recouvertes d'une
peau de cheval dont le revers était orné de pein-
tures fort originales et fort naïves ; auî?rès de cha-
cun de ces lits une branche d'arbre piquée en terre
servait à suspendre les vêtements.

De l'autre côté de la séparation imaginaire, tous
les hommes indistinctement pouvaient prendre
place pour dormir.

Les femmes étaient chargées des soins de cet
intérieur, fort propre et bien disposé, en tout point
supérieur au rancho du gaucho Pedro, situé pour-
tant dans la plaine civilisée.

Ce qui frappa surtout les voyageurs ce fut la
supériorité de ces Indiens sur les métis espagnols,
supériorité démontrée par les besoins d'une sorte
de luxe et de confortable.

Dans la case du cacique on voyait divers objets
dus à son industrie, des plats de bois, des armes
de pierres.

Les épouses du chef ne restaient pas inactives
du feu avait été allumé au centre de la tente
au sommet de laquelle une ouverture, pratiquée à'
cet effet, laissait échapper la fumée.

Des quartiers de venaison, embrochés dans des,
baguettes de bois, ne tardèrent pas à tourner sur
les piquets fourchus fichés en terre à cet usage.

Tout cela témoignait de la part des femmes une
certaine habileté culinaire à laqu elle nos voyageurs
étaient bien loin de s'attendre.

Pendant que le gibier rôtissait, les enfants du
cacique avaient quitté la tente ; ils revinrent bien-
tôt, apportant une corbeille remplie de fraises odo-
rantes.

Quelques-uns d'entre eux étaient chargés de
pommes mûres à point ; d'autres encore appor-
taient une provision de petits tubercules blancs
que les indigènes appellent saquetil et qui, après la
cuisson, forment un aliment farineux fort agréable
au goût.

Les cuisinières s'empressèrent de recevoir ces
provisions et de montrer leur talent en les prépa-
rant de façons diverses ; pendant que les unes fai-
saient cuire les racines de saqueul, une autre en
écrasait une certaine quantité toute crue pour la
mettre dans du lait.

Enfin le repas fut prêt et les voyageurs furerx
invités à s'asseoir sur le tapis de peau étendu sur le
sol et à prendre place autour des mets servis dans
la vaisselle apportée par le docteur.

Apatou vint placer des couverts auprès de ses
maitres qui ne voyaient pas sans embarras la pers-
pective de manger avec les doigts.

Quelques boîtes de conserves de France, parmi
lesquelles figurait une monumentale terrine de foie
gras du Périgord, furent apportées par le nègre et
vinrent compléter le repas indigène.

Parmi les racines qui figurèrent à ce festin, ke
ponien sembla au docteur mériter une étude parti-
culière.

Sa forme et sa grandeur étaient celles d'une
grosse carotte ; son enveloppe était épaisse et
dure, d'un brun prononcé et cannelée dans le sens
de la longueur. Le sommet était surmonté d'une
fleur massive, et de couleur foncée.

Les poniens non mûrs étaient blancs à l'intérieur,
fermes et'- âcres au goût ; ceux au contraire qui
étaient mnûrs étaient juteux, agréables et doux. CeE
derniers avaient acquis une forme singulière et la
partie supérieure de leur enveloppe avait éclaté,
laissant échapper une délicieuse odeur de melon

Les femmes du cacique offrirent à leurs hôtes d(
ces eoniens frits dans de la graisse de cheval et no!
voyageurs ne furent pas peu surpris en constatan
qu'ainsi apprêtées ces étranges racines ont absolu
ment le goût de la pomme de terre.

Les voyageurs se retirèrent dans leur charic,
quand le repas fut terminé et dormirent jusqu'ai
matin pendant que les Indiens et les gauchos d,

la tente du moribond, fort étonnés d'ailleurs d'être à
invités aux obsèques d'un homme encore vivant. in

Le Dr Leroux voulut s'approcher du malade, re
mais le cacique lui fit signe impérieusement de
S'abstenir de toute manifestation. p,

Les voyageurs furent alors témoins du plus hior- n'
rible des spectacles.

Les diverses nations patagonnes ont un tel res- a'
pect des morts que, dans le but de les ensevelir d(
plus solennellement, ils sacrifient même le respect sc
de la vie de leurs parents. d(

Ceux qui entouraient le moribond se préoccu-
paient en effet moins d'adoucir ses souffrances que m
de le bien ensevelir, et de peur que les membres di
ankylosés par l'âge ne se raidissent trop après la so
mort, avaient le soin de le revêtir vivant de son
linceul. g

Après avoir placé de force ses jambes le plus et
près possible de la poitrine, ils maintinrent l'ago- n
nisant sous une pression énergique capable de pro- ai
duire la rupture des os ; puis ils l'enveloppèrent rn
dans un cuir frais, qui fut cousu au moyen d'une
lanière découpée dans le cuir même qui devait se TJ
resserrer en se desséchant.

Le vieillard, pendant cette horrible opération, s(
termina son agonie au milieu des plus affreuses s(
douleurs.

On amena alors le cheval du défunt, et l'on at- n-
tacha solidement sur son dos le sac contenant sa
dépouille; puis on se mit en route. ci

Derrière le cadavre marchaient ses femmes et
*ses proches parents, poussant des cris horribles h
et donnant les marques du plus grand désespoir ;
au milieu d'eux circulaient des moutons destinés à
être immolés sur sa tombe. Aux deux côtés du r(
cheval chargé de son funèbre fardeau, caracolaient p
des cavaliers demi-nus et la lance en main.

C'est ainsi qu'on arriva non loin des tentes de la v
tribu, sur un terrain sablonneux, où l'on creusa un à
trou juste assez profond pour contenir ce sac de
peau formant une sorte de boule.p

On y déposa le cadavre de façon à ce que la
tête fût presque à découvert à la surface. ti

On plaça ensuite dans sa fosse, autour de lui, Il
ses armes, ses instruments et la nourriture qu'on s
suppose lui être nécessaire pendant le voyage qu'il v,
venait d'entreprendre.

Quand le corps fut enfoui, on abattit, sur l'em- t,
placement même, d'abord le cheval qui l'avait
apporté, puis les moutons qu'on avait amenés, le 1
tout aussi dans le but de ne pas lui laisser endurer
la faim pendant le voyage.s
s Les femmes continuaient, pendant ce temps, à
donner les marques de la plus profonde douleur, ser
frappant la tête du poing et s'arrachant les cheveux.i
,i Bientôt elles partirent, formant escorte aux
veuves du décédé qui, elles, étaient tenues de ren- f
trer au domicile de leurs parents respectifs, et, soust
peine de mort, d'y rester plus d'un an sans con-

etracter aucune liaison, ni aucune union nouvelle. r
Les voyageurs revinrent, le coeur gros, de cettet

cérémonie barbare, mais l'intérêt de la science, les(
esoins les plus élémentaires de leur propre sécurité

'leur recommandaient de s'abstenir de toute ré-i
S flexion.e

e Le cacique leur sut bon gré de cette discrétion
et chaque jour leur donna des preuves nouvelles de

rsa bienveillance et de son affection.

FIN
JULEs GROS.

HISTOIRE D'UN PREMIER COMMU-
NIANT GUILLOTINÉ.

S'ÉTAIT un grand garçon, maigre, et presque
sans barbe, avec un oeil noir qui vous inm-
pressionnait. Il était doux et affable, du
moins à la veille de sa première commu-
nion, qui était son dernier, et volontiers

communicatif. Il disait que cette bonhomie, il
l'avait trouvée dans la prison... Auparavant, il était
maussade et sombre.

Du reste, voici le récit de sa vie, à peu près tel
qu'il me l'a fait:
Diem'vai don né tour quilnfatur unchon-d
"e 'éaispasnné our e u'finirpsurl'échfaud

nête homme. Comment en suis-je arrivé là ? je
ne sais trop, ou mieux, je le sais bien. Tenez, tout

l'heure le prêtre va célébrer la sainte messe pour
noi, et je ferai la communion. Monsieur le bour-
eau, ce sera ma première communion.

" Tout le secret de mes crimes est là ; je n'ai
)as fait ma première communion. Oh 1 l'histoire
est pas longue, allez.

Mon père, qui n'était pas un méchant homme,
Lvait l'esprit perdu par la politique. Il me parlait
le choses auxquelles je ne comprenais rien. Il me
ouvient seulement qu'il ne voulait pour moi que
le l'école laïque, point de prêtre ni de religion.

IA l'âge de douze ans, j'avais voulu, moi, que
non nom fût inscrit au catéchisme. Il défendit au
irecteur de donner suite à ce qu'il appelait ma

Un jour, le prêtre chargé du catéchisme des
,arçons, vint à l'école. C'était un jeudi : nous
Lions plusieurs à nous récréer. L'homme de Dieu
ous regarda jouer quelques moments et causa
ivec mes camlarades. Puis, fixant ses yeux sur
îoi :
-Toi, mon enfant, je ne t'ai point vu encore.

Fu ne viens donc pas au catéchisme ?
-Non, papa ne veut pas. Et j'ajoutai, avec ce

;ot orgueil d'un pauvre orgueil: Papa dit que ce
;ont des bMtises !
-Mais lui, n'a-t-il pas fait sa première commu-

ion ?
-1l dit qu'il l'a faite, mais que, pour un garçon,

est inutile ; il suffit d'être hônnéte républicain.
-Pourrais-je le voir ton papa ? ... et à quelle

.eure ?
-Tous les jours, à huit heures du soir.
"lje nme rappelle cette conversation parce qu'elle

remua tout en moi, et j'aurais bien voulu que mon
père changeât de résolution.

"Ma pauvre mère, à qui je racontai cette con-
versation, garda le silence ; elle n'avait jamais dit
à mon père un mot d'opposition.

-Ton père fera ce qu'il voudra, ce fut sa ré-
ponse.

"A l'approche des huit heures, le coeur me bat-
it; j'étais à la fenêtre, je vis -arriver le prêtre, je

lui ouvris la porte : il me donna une tape amicale
sur la joue, et exposa à ma mère le but de sa
visite.

-Le père fera comme il lui plaira, répondit-elle
toujours.

"lEnfin mon"père arriva: il s'enfermna dans son
bureau avec l'abbé.

Il Vous pensez bien que je collai l'oreille à la
serrure et j'entendis tout.

-Pourquoi ne pas laisser faire la première comn-
miunion à cet enfant ? Il est ouvert, intelligent, et
il me semble ardent, au moins au jeu. Laissez-le
grandir sans amour de Dieu et du devoir, sans
frein devant ses passions naissantes, et vous aurez
travaillé à sa perte.

"IMon père avait une parole abondante et facile,
mais il répétait sans cesse ce qu'il m'avait dit, et
refusait énergiquement d'accéder aux sollicitations
die l'abbé.

"lCelui-ci se leva enfin, et, entr'ouvrant la porte,
il ajouta ces derniers mots, qui sonnent encore
comme un cri déchirant dans mon âme:

-Permettez-moi de vous dire, monsieur, que
vous vous montrez le plus cruel ennemi du bon-
heur de votre enfant. Un jour vous risquez d'être
malheureux pour lui, mais à vous la faute.

IIIl se retira triste, mais toujours amical pour
moi, car il me fit de nouveau sa première caresse.

Ilje raconte cette scène avec quelques détails,
parce qu'elle fut, voyez-vous, le point de départ de
ma vie entière.

IDès ce jour, je me mis à persifler mes meil-
leurs camarades : mon caprice fut ma loi, plus de
respect pour personne.

"lTrois ans après, un jour que mon père m'avait
donné un soufflet, je quittai la maison. je me réu-
nis à une société de voyous dont pas un n'estimait
son voisin. Nous vivions de petites rapines, et la



LE MONDE ILLUSTRE

prend un métier, et où la vie serait douce, si le
vice n'était déjà une habitude.

"lLà, je fis connaissance de deux amis, moins
bons que moi. Malgré la surveillance dont nous
étions l'objet, nous parvînmes à nous eéchapper.
Voilà deux ans de cela. J'avais dix-neuf ans.

IDepuis, j'ai vécu de vol et de pillage. Et
comme cela arrive, un jour ou l'autre, dans la der-
nière expédition, le propriétaire résista. je le frap-
pai à mort, il eut le temps de crier : "Au seccurs 1
J'étais couvert de sang et je fus pris.

"lOn m'a condamné à mort: on a bien fait, je
l'ai cent fois mérité.

"lCe langage vous étonne, monsieur le bour-
reau ?

IOui, certes, lui répondis-je ; rarement les con-
damnés se reconnaissent coupables.

Il poursuivit
"aurais peut-être parlé comme eux, si la prison

ne m'avait complètement transformé. En y entrant,
j'étais un vrai fou furieux, je criais, je blasphémais,
je maudissais Dieu et les hommes. La porte
S'louvre, un prêtre vénérable se présente. J'ai cru

.revoir le prêtre qui avait insisté pour obtenir que
je fisse ma première communion.

-Pardon, mon père, fis-je en l'arrêtant : peut-
on la faire en prison ?

"lSur sa réponse affirmative, j'ai obtenu un ca-
téchisme, quel beau livre ! Monsieur, quelles
suaves prières!1 Si j 'avais su tout cela...

IEt quel coeur que cet aumônier! Voyez ce
beau crucifix dans ma cellule. Il paraît que je suis
le seul ici qui possède l'image de Notre-Seigneur
crucifié. Quel dommage que ce signe sacré ne soit
pas partout !

"Tenez, je n'ai plus de rancune contre personne,
je ne maudis pas le nom de mon père... j'aime à
Penser qu'il reviendra de son impiété, qui m'a été
si fatale.., et j'ai prié pour lui 1. . Mais voici l'au-
niônier vénérable qui survient. Encore un mot
avec lui, et puis vous me verrez admis à la table
sainte."

Le brave garçon termina là l'histoire de sa vie;
niais j'ai eu quelques détails que sa réserve m'avait
cachés. Dans la prison, il était devenu un objet de
respect de la part de tous ; sa conversion était
entière.

Le gardien-chef, qui lui apportait la soupe, mi'a
raconté de lui ce trait qui est bien beau ; il refusait
toute nourriture le vendredi, parce que, disait-il, il
avait honte de n'avoir encore rien souffert pour le
Dieu qui l'avait racheté.

Il voulut communier le matin même de son der-
nier jour.

Nous assistâmes tous à la messe. Il se tint à
genoux aussi longtemps que le prêtre fut à l'autel.
Il communia.., nous pleurions, on aurait dit qu'il
S'apprêtait à une fête.

Il priait toujours. je dus l'avertir qu'il était
temps de venir prendre quelque nourriture. Le
brave aumônier lui avait fait apporter un bon dé-
jeûner.

Imangea avec appétit ; il était heureux, pres-

Ses geôliers eurent de lui un mot affectueux. Il
en vi un qui essuyait ses yeux.

-Pleurer sur un misérable Comme mioi! Allons,
consolez-vous si Dieu me fait la grâce, comme au
bon laritn, de me placer dans son paradis, je pen-
serai à vous !

~ eEn attendant, fit-il en se tournant vers nous,
jedeaneàtoscu qui sont ici une petite

Lprière pour l'assassin !...
je dis encore tous les jours un Ave Mlaria à son

adresse.
Sur le seuil de la prison, il nie dit un mot que

je n'ai jamais plus entendu.
Il Il n'est pas si cruel, monsieur, de mourir à

vingt et un ans, quand on accepte la mort en ex-
-piation de ses crimes !"

L'aumônier avait fait l'impossible pour obtenir

L'AMOUR VEILLE SUR NOUS
S 1cý - HN Al.D e.
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Le prntemps va re- nai - tre, je viens sous ta fe- né tre-

-~ ______-;ji::ii

- Se-mer à plei-nes mains Les mu - guets, les jas-mins. La brise est par . fli

mé - e, Les nids sont pleins d'a- mour; Pa rais, ma bien ai- mé l e, A

vril est de re tour. En - tends, l'a - mour t'ap- pel le, On-

vre tes yeux si doux; Va, ne crains rien, ma bel le, L'a-

à-_'

mour veil1-le sur nous, L'a mour veil - le sur nous.-

De tous côtés les roses,
Depuis hier écloses,
Entourent les amants
De parfums enivrants.
La Nature endormie

F4lasse (le sommeil
!alo-iiette, mua mie,

moi uai réveil.
ELeods. etc

Des perles de rosée
Brillent sous îa feuillée;
Doucement le Grillon
Chante dans le sillon.
Là-bas, la blonde aurore
Ouvre la porte au jour,
Quandl l'horizon se dore
Et laisse entrer l'amour.

Entends, etc.

L'ÉRUPTION DE L'E'JNA

qiÎ > Nnouvelle éruption (ele 'Etna s-'est produite il y a
J~ ue ques semaines notre gravure représente ce*

Svolcan célèbre qui a causé déjà tant d'irréparables
désastres.

Lsdétails du phénomène, qui nous viennent
chaque jour de Catane en Sicile indiquent que les éruptions
augmentent en proportions. Les secousses de tremblement
de terre ont ('abord été ressenties dans les environs, puis la
lave s'est mise à couler dans la direction de la ville de Mon-I
toro qui court un sérieux danger. Un autre fit.x, large de
6oo pieds, se répand dans la direction de Nocolosi, dont la
destruction est inévitable. Ces torrents (le lave s'échappent
de onze cratères. De longues colonnes de flammes sortent
du cratèie principal et offrent un spectacle <les plus impo-
sants. Des pluies de pierres tombent continuellement dans
le voisinage.

Ce réveil du volcan n'est psas sans effrayer les populations
voisines. L'Etna en Sicile, est le plus redoutable des vol-
cans d'Europe. C'est un des plus grands volcans du monde.
Ses éruptions sont connues de toute antiquité. Le£s histo-
riens grecs et latins ont décrit longuement ses paroxysmes.

On lit dans l'Ii1>éîde, de Virgile:
Il L'Etna tonne dlans ses effroyables éruptions, tantôt lan-

çant aux nués un nuage noir mêèlée de fumée, il roule <les
globes enflammés ; tantôt vomissant des rocs de ses entrail-
les ardentes, il mugit, rassenmble dans les airs les pierres
calcinées et bouillonne au fond (le ses abîmes.

Il Encelade, le corps à demi brûlé (le la foudre est ense-
veli sous cette miasse ; à travers les soupiraux du grand
Etna qui le presse, il exhale la flamme, et chaque fois qu'il
retourne ses flancs fatigués, toute la Trinacuie tremble, le
ciel se couvre de fumée."

Cette description de Virgile prouve qu'autrefois, comme
aujourd'hui, les éruptions de l'Etna avaient une extrême
violence et présentaient le méme aspect. Pendant les pre-
miers siècles qui ont précédé l'ère chrétienne, les éruptions
ont été nombreuses. Il y a ensuite une longue phase (le
repos ; mais depuis huit siècles, de violentes éruptions se
sont succédé à de courts intervalles.

Les éruptions les plus violentes ont eu lieu en l'an 31
avant Jésus-Christ.

Le cône principal de l'Etna s'élève à 2,000 pieds au-
dessus de la mer. L'Etna s'étend sur une circonférence de
près de 30 lieues, sa pente s'élève tout à fait insensiblement.
Aux assisses inférieures se trouve une zone <le jardins ma-
gnifiques ; plus haut vient une zone de forêts ; enfin appa-
rait la région dénudée Le sommet dépasse la limite des
neiges perpétuelles, aussi est-il presque toujours couvert de

Tout n'est dans la Nature
Qu'harmonieux murmure;
C'est le chant de l'oiseau,
Le caquet du ruisseau.
Avec leurs variantes
Faites pour nous charmer,
Mille voix caressantes
Disent : il faut aimer.

Entends, etc.

neige ou perdu dalis les nues. D'en haut on voit avec admi-
ration se dérouler toits les ravins qui en sillonnent les
pentes, une profonde vallée, le célèbre Valdel Bove, ou-
verte dhans son flanc oriental et qui descend jusqu'à la mer.

TJel est l'Etna. Son aspect a été modifié un peu par l'é-
ruption de 1865 ; il l'a été encore par l'éruption de 1870.
Mais les grandes lignes n'ont pas été notablement chan-
gées encore

TiENTA'TIVE DIE DÉRAILLEMNIN

Le 3 de ce mois, le train de New-Vork partant de Hart-
ford, Conn., a failli dérailler près de cette dernière ville.

Une jeune fille, Julia Fitzgerald, revenait chez elle,
quand elle aperçut des morceaux de bois placés en travers
de la voie. Le train allait passer et tout retard pouvait
amener un désastre. C'est alors que la brave jeune fille
n'écoutant que son courage et déployant une force extra-
ordinaire débarrassa la voie en quelques instants.:l

A peine avait-elle enlevé le dernier morceau que le train
passa à toute vitesse sans encombre.

Cette acte de courage mérite d'être signalé.

RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

No 202.-LoGRGiPHE,

Suivant celui de mes deux poids
Que donne la balance,

P'ar moi l'on s'incline et s'avance
En chevalier courtois,

Par moi l'on bondit, l'on s'élance
Comme un léger chamois,

SOLUTIONS:
No 200.-Le Mot est :.lPierre.

No 201
BLANCS.

i1) se c
2 C 3e C, échec
3 P' 4e F, échec déc, et mat.

Noias.
i F prend 1)
2 D prend C

i:îprend C
2 r)7e Réchec 2 R 5 e R
4 1)>4e C 1), échec et mat.

Et autres variations.
ONT DEVINE:

Mde J-B. Bédard, Ottawa ; Hector Forget, Montréal;
A N. V., Beaupré, comté de Montmorency ; E. Gauvin,
Delle Odile Gagné, Québec ; J. H. Huot, Melle Eugénie
Cinq-Mars, Montréal.

NAISSANCE
En cette ville, le 18 courant, la dame de M. A. S. Bro-

deur, dessinateur, un fils.
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RÉBUS

EXPLICATION DU DE'RNIER RÉEBUS:

Retournez le dessin.

LES COMMANDEMEFNTS DE
L'A VOCATl

Un plaideur malheureux vient de
résumer ses rancunes en quelques
,omimandements stuccincts et précis
qu'il a communiqués à un journal
français. Nous les reproduisons à titre
de curiosité:

S'il faut Dieu tui confeýszeras
On le niera facilement.

Son nom sans crainte jurera
Et toute chose mêmement.

lFaux témoignages soutiendra-,
Sans nul remiords, éloqunenmment.

Les père et mère comptueras
Ou les fils indifféremment.

Le luxurieux tu défendras
Poîur ses écus très ai"énmenl.

L'oeuvre de chair i)rtcurcras
D)ans le divorce à tes clients.

Le bien d'autrui disputeras
Et raviras légalement

Puis, les dimianclies garderas
Sans patenôtres assurément

Liste des prix de I. MARTIAL, photo-
graphe, coin des rues Saint-Laurent et L'a-
gauchetière. Cabinet: $1.50 la douzaine;
Cartes de Visites: 75 centins la douzaine.

Une visite est sollicitée.

LA PLUS GRANDE VARIÉTÉS DE

TWEEDS, DRAPS, SERGES ET TRICOTS,
Dans les tissus les plus fins et les patrons les plus chic

-SONT AU -

DUPUIS, DUPUIS & CIE,
Coin des Rue Sainte-Catherine et Amherst,

A LA BOULE D'OR

"JOHNSTOW'S FLUID BEEFS"
Nos lecteurs savent qu'il n'y n pas de meilleurs souvenirs de famille que le portrait de

ns chers défunts.
C'est. une seconde mémoire du coeur que l'on met sons les; yeux (le nos parents et amis.
Nous leur présentons donc aujourd'hui un artiste de grand talent,

MONSIEUR HENRI LARIN,
ITO 18, IRwT-E SI W - À%, ilL m -De T, M 0OMTT w ~

LESAGE & AMIOT,

Ingénieuls Civils et Sanitaires,
ARCHITECTES, MESUREURS, EVALUATEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,
No. 62., Rue Saint -Jacques,

jkl\TT & MIOTTE
I"sbrLctitts et im>portateurs

CHAPEAUX ET FOU RF
s de

ýURES

(/tu

COIN -RtUES NOT E-OAME 57 MARTIN.

88-RUt.SIs uuE8

MONTP EAL

MAGTASIN DE L'UJNiON,:T PS E I
No 19, rue Saint-Laurent, 19

hapeaux de toutej sortes, depuis 25 cenrts US UCIAIÀTE
jusqu'a $3.00.

PULL OVER fasu oit.' a ti,,' '.à 9.
I henro'îd'nviQ ~

('AZENEUVE ARCHAMBAULT,
tiérant.

-_______ GALLERIE PHOTOGRAPHIQUE
DIGNE D'ERCOURftGEMEfiT L. A. LOISELLE & CIE.,

C'est vraiment ext raîruinaire l'augînen-ATSE 10-oRA,1s
taition des affaires de la maison Davîi Lan- Coin des rues Ste-Cntlherîne et Saint.André
t hier et la grande réduction des marchitu- Montréasl
<ises Jugez-en par vous-mémes on faisant ,&edlaglri:N6,reS-AIe
une vi,-ite chez E1red a-lei o61 u tA r

DAVID LANTH1-IERD U.G .GNIEU
1489, Rue Notre-Dame, DR HIRUFA.GENI)RENTIST

ENSEIGNE DE LA BOULE VERTECHRUGIN-D TSE
____________ ____Le Dr Gendrestu, dont iste, autrefois die la

rue Sainte - Catherine, désire informer sa1TIC-FOR ROY Clientèle qu'il vient de transporter son bit.v renU an No 134,.rute Saint- Laurent (porte vol.
ARCH ITECTE sine de citez M. le Dr Lachapelle).

No 26, rue Saint-Jacques, Monstréal F-RANCRIUR & STE-MADWF

ILIÀI nU SOIIý ý Jurnal illustré-
publié à N ew,

York, contenant 8 pages (le texte et 8 pages
de gravures. Prix d'abonnement.: un an, $'4;
six mfois, $2; trois mois, 8 'adresser au
No 342, lPenn Stree , N ew- Y-ork.

fRýgKL[SLEIS LLlSTQATEfl journal illustré, pu-F~AN~~ESUES ILLUIII blUi é à New - York.
contient i pages de texte et 8 pages de gravures,
Prix d'abonnement :ne an, $4: six mnois, $2. S'a-
dresser aux Nos. 53 et s5, Pasrk Place, New-York
Etats-Unis.

TIS PAPER twi C' e er Ad-
vertieing l3ureatî lieSpruce S ,whee alertsinîrç
contracamay b made t LIS, NEW 1011-lA.

-Fabricants et ntortîteurt de

CHAPEAUX ET FOURRURES
601, îUF srE-CATngalNE,

2e porte Est de la rue Amherst, Montréal
J. B. D. FitANcEoeuhî E. A. 5rE-MAPEiE

[)R F. X. SEIERSL11-1.S.
CH/IR V1GIEArDENTIS TE

NO 387, RUE CRAIC, MOINTKEAIL

Dents extraites sans douleurs, tlents pions-
bécèi en or, argent etc Dentesfi u on
maRnde à court délai. - a esfi u on

Yote choix dans plus de

1500
PATRONS NOUVEAUX

AUSSI

BHBIOBRES [T M 85A ORSAS TIS
TOUJOURS CHEZ

J1 6GRATTON
Coins des rues Wolfe et

8te-Catherine
~AkIN PITTOREQUE P eist lede
cau mots -Rédacteur e chef : M. Edouard

!"rtîtBureaux : 21, Quai des Graiuds-Augits-
titis. à lParts (Franuce). Abonnenments pour 1886:
Paris, 10 frances, departentents, 12 fr,, Utlonci pot
tale, oý- fr.

J. Me FORTIER
-DE LA-

I Fabrique de Cigares

"CRIME DE LA CRIME"
Choisit les plus finu tabacs de la

Havane, de sa dernière Impor-
tation, pour fabriquer le

CAN VAS BACK
"lPETIT BOUQUET,"

LE CIGARE DU JOUR

1\OISY BOYS
E'f wt, it(je dîe îe10 cts veuda

poi et
A vendre chez lotis tes tîirchandà (de pro'

mière class..isnEsayecz-le

La CIO ude Lithouraule il IffmDfril
GEBHAROT-BERTH IAUME,

N>) 30, Rue St-Gabriel, Montréal

lmpr -salons de toutes sor'tes en lithtogra-
pite et en typographie exécutées avec soin
so)us le plus cour:t délal.1

Pancartes, Car-tes d'affaires,
Prog-rammes, Lettres Funéraires

Circulairev, AMfenies, etc.
Facturas imprimés pt'ompteînent et à

bas pi' x.
TOUJOURS EN MAINS:

Blancs pour avocats, notaires et pour les
municipalités.

Etiquettes pouir épiuiers, drogunistes, etc.

NoHyci gitasmellnt calamdi-raliais

DUPUY a cIfe,
Marc hands de Graines de Lgmes, de Fleurs
et de Grains de Semnenceinstruments Agri-
coles de toutes sortes, Arbres Frittiers et
Arbres Décoratifs, Arbustes, Fraisiers et
Vignes acilmatés, etngrais, etc, etc. En gros
et en détail. Commndes par la poste proin p-
tement exécutées.

36, place Jacques -Cartier, Miontrétal

Il est strictement dé'fenmdu de lire eeci.
MYoyen efficace de faire fortune.-

La santé vaut mieux que les plus
grrandes richesses.

Certificat au public -D'aprèsi l'expérience
directe que nous avons iléjà des eatixuminé-
raies de Saint-Léon, ce-i eaux s Dnt d'une uiti-
lité Incotntestable pour les malasdies s i.
vantes : Dyspepsie, Constipationi, Rhua
tisme, Paralysie, tuai lie du Foie et dies
Rognons. Elles sont auissi un remé le infall-
tibte pour détourner la Diphitérie, tesý Fièvres
Typhoides et la Picote.

S. LAýcu£APELI.K, M. 1).
Rédacteur en chef du Jouirnal d'Hygiène

Et membre du bureau santé de la Province.
E. MASSIî O'rTE& l"RERE,

Seuls agents pour Montréal.
'217, rute St Elizabeth.

(Télépihone No. 810 A.) ___
LE VOLE n et d'actualité, 5,) année

d'existence Ce journal. e'ssentiielleent destiné à la
famille, reproduit les meilleurs romans français
parmi ceux qui peuvent être lus par tous, des ar-
ticles d'actualitéýs sur les hommes marquants con-
teiiporains, et suLr les év'éineets du jour une chro,-
nique spirituelle sur les faits de la senmaine, et enfin
un article de mode pour les mères de famille. Le
Voleur parait totutes les semintes, ài Paris, i, ie
de I Anciet cComedice

AGENTS DEMANDES.
ON demian de des Agenis pour le MNONDE£

ILLUSTRÉ dans chaque ville et village du
Canada et (les Etats-Unils. Une commission
libérale sera donnée à tous ceux qui, ipar
leurs efforts, attgmenteronat la circulation
(le ce beau journali de famille. Un numéro
spécimen sera envoyé gratis sur demande.
S'adresser à, BERTHIAUME & SABOURIN, 30,
Saint-Gabriel, Montréal.

LE MONDE ILLUSTseÊ est publié pat
Berthiauine & Saboartu, éditeurs- proprié-
taires. Bureau : rue Saint-Gabriel, No 30
Montréal
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DEUX SUBURS
-o-

DEUXIÈME PARTIE-(Sai'e)

VINI

A chère Andréa, répondit-il, il y a des
choses que je ne pouvais pas faire d'a-

:. vance. Louise vous a montré les étoffes
qui vous attendaient ; dès demain vous

aurez la visite de votre couturière et de
Vlotre modiste. Demain aussi le personnel de votre
'liaison sera complet ; vous
aurez un cocher et un valet de
Pied ; une voiture entrera
dans la remise et deux che-
vaux dans l'écurie.

"lVous avez déjà votre
Cuisinière ; mais pour aujour-
d'hui elle a commandé le
déjeuner et le dîner qui seront
apportés du restaurant. Votre
cave est encore peu garnie;
Mais nous achèterons les vins
qui vous conviendront le
rileux. Vous avez dû remar-
quler que je ne vous ai acheté
aucun bijou; j'ai voulu vous
laisser le soin de choisir ceux
que vous voudrez avoir et qui
vous Plairont. Du reste, vous
fl'êtes pas sans avoir entendu
citer ce proverbe:. I Tout ne
Se fait pas en un jour."

-To u t e s vos attentions
Sont excellentes, répondit An-
dréa, et je n'ai pas à trouver
a redire à ce que vous faites
et voulez faire ; mais un
cocher> une voiture, des che-
vaux, me seront-ils bien utiles?

-Ma chère Andréa, répli-
quatil) Paris ne ressemble
pas à une petite ville de pro-
vince. Ici une femme jeune
et belle comme vous ne peut
guèýre sortir à pied. Vous
n' avez pas l'intention, je sup-
Pose, de rester constamment
enfermée dans votre apparte-
nient. Je ne dis pas que vous
Sortirez tous les jours, Riais
le Plus souvent possible, au
1aoins trois ou quatre fois

ar Semaine, seule ou avec
)mOsit que nous allions

au spectacle ou que vous
fassiez une promenade utile à

lasat Or, pour monter
l'avenue des Champs-Elysées
'e faire le tour du bois de ma chéèr
aologe il faut une voiture.
,-En ce cas, je n'ai plus d'osrain faire.

tinest de je dois vous prévenir que mon inten,
es esortir fort peu.

-Il va sans dire que je vous laisse entièrement
libre.

-D'ailleurs, reprit elle, je veux travailler.

--Vous voulez travailler ? fit-il avec surprise.

T1-O_(ui, répondit-elle en souriant, je veux ap-

abominable, et malgré toutes mes lectures je con-
tinue à avoir une orthographe déplorable.

-C'est bien, dit le baron, vous aurez un maître
de français

-je voudrais aussi, reprit Andréa, savoir pein-
dre, chanter et jouer du piano, puisque vous avez
eu la pensée d'en placer un ici.

-Vous aurez aussi des maîtres de dessin, de
chant et de piano.

-Ainsi,' vous m'approuvez?
-Absolument. J'a joute même que je suis hieu-

reux de vous voir cette ambition. Avec votre
intelligence extraordinai re, je suis sûr d'avance du
résultat de vos é:udes. D'ici deux ans vous serez
plus instruite que beaucoup de femmes du meil-
leur monde, dont vous avez déjà la grâce, l'élé-
gance et la distinction.

-Vous croyez cela réellement ?
-oui, ma chère Andréa, vous serez tout ce que

vous voudrez être.
Elle dressa son front superbe. Les éclairs de

son regard illuminèrent son visage, qui devint

re~~~ ~~ Adé,VUavztuours été la plus b)elle.-(Page 38, cc

radieux. 1
-Ah ! vous n'avez qu'un défaut à mes yeux!

S'écria M. de Manoise enivré.
-Lequel ?
-Vous êtes trop belle1

Elle eut un sourire qui compléta l'ivresse du

jeune homme.
-A quoi pensez-vous ? lui demanda-t il.

-A toutes les choses que je vais apprendre,

répondit-elle.
Et tout bas, se parlant à elle-même
~-je pense à la couronne que la sorcière a vue

sur nia tête 1
Pendant qu'ils causaient, la femme de chambre

et la cuisinière avaient préparé lI. table. Le déjeu-

ner commandé au restaurant arriva. Alors Louise,

ouvrant la porte du petit salon, annonça que

nmadamie était servie.

Henri offrit son bras à Andrea, et ils passèrent
dans la salle à manger.

... ...... ....0. ...0. ... ....... t. ..
Ainsi que M. de Manoise l'avait dit, l'installa-

tion d'Andréa fut complète dés le lendemain.
Pendant quelques jours, la jeune fille s'occupa

de chiffons avec sa femme de chambre, une fille
intelligente, discrète, fort atu courant des petits
mystères de la vie parisienne, que le baron avait
choisie avec soin et sur d'excellents renseigne-
ments qu'on lui avait fournis.

D'un autre côté, les visites de la couturière et
de la modiste venaient encore distraire Andréa.
La confection de ses diverses toilettes n'était pas
une affaire sans importance.

Tout en s'en rapportant complètement au talent
et à l'expérience de ces femmes, Andréa eut l'a-
dresse de les faire parler beacoup et d'obtenir ainsi
une infinité de détails sur les choses concernant la
mode et l'élégance mondaine, tout en ayant l'air
de ne rien ignorer.

Il lui fallut moins de huit jours pour se faire à sa
nouvelle existence et se met-
tre à peu près au courant des
habitudes de la vie parisienne.

Certes, si Manette Biron et
Thomas l'eussent vue alors,
ils auraient hésité à la recon-
naître, tellement elle ressem-
blait peu à la petite couturière

- de Marangue.
Le baron de Manoise lui-

I même, qui voyait le change-
ment s'opérer sous ses yeux,
était surpris d'une transforma-
tion si rapide.

De fait, Andréa était au
b)out de ses huit jours une
véritable Parisienne. Et si
l'on eût dit à bien des gens
qui la voyaient : Elle sort de
son village, un endroit ignoré
du fond des Ardennes, où l'on
croit encore aux sorciers, au
mauvais oeil, à toutes les vieil-
les superstitions, ils auraient
certainement r é p o n d u que
c'était impossible et qu'on se
moquait d'eux.

Mais, en se débarrassant et
en jetant à tous les vents sa
dépouille de campagnarde,
Andréa restait la même mora-
lement, avec son immense or-
gueil, son audacieuse ambi-
tion et son rêve merveilleux.

Parfois, celpendant, sa pen-
sée s'en allait errer autour de
Marangue et de la ferme des
Ambrettes. Cela lui arrivait
quand, au milieu de son luxe
et de son premier étourdisse-
ment, le souvenir de sa petite
soeur se glissait furtivement
dans son coeur.

Mais aussitôt elle se roidis-
sait contre cet instant de fai-
blesse, qu'elle trouvait indi-
gne de sa force et de sa vo-
lonté. Et, pour éloigner et

01. 2). faire disparaître les fantômes
du passé, elle pensait à la

prédiction de la Rebouteuse.
-Je marche vers l'avenir, s'écria-t-elle en redres-

sant sa tête altière, je vais à ma destinée 1 La sor-
cière a dit que mon front serait ceint d'un dia.-
dème!

Inutile de dire qu'elle gardait son coeur invulné-
rable et ses idées bien cachées. Ni le baron de
Manoise ni personne ne pouvait pénétrer le secret
d'une seule de ses pensées...
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bien que son infériorité était dans son D'un autre côté, le jeune homme négligeait de monde du Paris élégant, que je ne connile avait senti la nécessité de conquérir voir les personnes qui s'intéressaient le plus à lui, core, ne l'ayant entrevu qu'à distance. . cides
plus. En tout elle voulait avoir la et cessait même d'avoir des relations avec ses amis j ne tiens pas précisément à recevor d-les pluss motrintileesquefemmes 

; je mie propose, d'ailleurs, d'être très etff
neut ele s motradoclepreque Parmi ses meilleurs amis, Hleuri compîtait le cile dans le choix de celles que je fréquentera'iet

ses maîtres, et très attentive à leurs marquis Maxime de Soubreuil. Leur amitité daatd(esridebauopcqened ueai on,;si fit-elle des progrès excessivement de l'enfance, et des lieus plus étroits et plus inti- sont ýv amis, monsieur de Manoise,qufo 
-

e les professeurs n'hésitèrent pas à mes encore devaient les rapprocher> car le m arquisrnlepmiroyudmaocéé'
digieux. de Soubreuil était fiancéà mademoiselle Jeanne de ILe jeune homme la regarda avec la plus %ir

qu'ellesleatmtide bonne Manoise. On attendait que la jeune fille eût seize surprise. 
j.n

'elle travaillait toute la journée avec ans accomplis pour célébrer l aig.--OSsne 
in otnateleqe»ni

Squinétipaexmtdefèr. JanaiatMxm.L jeune homme lui avait Puis admettre les premiers venus dans notre1,
Lit rarement et presque jamais dans le inspiré une de ces affections sincères, profondes mité ; voilà pourquoi je vous laisse le soin de Cho"'

x ou trois fois par semaine après le basées sur l'estime, qui s'emparent complètemen iprilslome u oscnaseceux,aisait une promenade au Bois dans sa du coeur d'une jeune fille et ne lui laissent pas que vous croirez pouvoir me présenter et que vouIstôt seule, tantôt en compagnie de M. désirer autre chose que le bonheur qui lui est pro- jugerez dignes de notre société. Cou deux encore chaque semaine, le Maxime de Soubreuil aimait aussi Jeanne de -AevinsAré,c's indcdé?osvueae la conduisait au théâtre à des places Manoise; mais son amour- était-ce bien de re ceiru cnrai ps
lance, toujours une baignoire ou une l'amour ?- n'était Pas suffisamment puissant pour -Nullement. Seulement, je crains...

afin qu'elle ne fût pas en vue et ne garantir son coeur contre l'invasion d'une autre -- Que craignez-vous, monsieur le baron ?
point de mire des indiscrets armés de passion, comme nous le verrons bientôt. - Oh! rien pour moi... Mais tous ceux qui VOntLe marquis de Soubreuil n'avait ni père, ni mère, vous connaître, mes amis les premiers, vont dere'

la jeune fille approuvait ces petits Agé de trente ans, il se trouvait maître absolu d'une nir vos adorateurs.ts. Ils répondaient à ses intententions fortune considérable, et il portait un nom qui Andréa se mit à rire, en faisant jouer un évelýes intimes. n'avait rien à envier aux plus anciens et aux plus tail dans sa main.,dait quie le moment fût venu de faire illustres de France. Porté avec honneur pendant -Ienri, est-ce que vous êtes jaloux ? l'interrO*ion éclatante au milieu des plus belles deux ou trois siècles, ce nom lui avait été trans- gea-t elle.irrnament piarisien. mis sans tache par son père. Le conserver intact -- Dame ! je lpeux le deenr rpodt-len sou-ne lui paraissait point difficile ; il avait la fierté, la riant. dvnr éoutîlx noblesse et le coeur haut placé des hommes de sa -- Ainsi, reprit-elle, vous me croyez dangereuseIxrace, et ne se trouvait pas indigne de ses ancê- pour le repos de vos amis?nées s'écoulèrent. La resplendissante tres.-O 
ne p u pl sd g r u e1,ndréa était arrivée à son comîplet épa- Il avait d'autant p)lus le droit de compter sur lui, -- Vos amis sont alors des hommes bien faibles.t. Tout ce temps avait été bien employé que jusqu'alors aucune passion ne l'avait rendu -- Tous les hommes se ressemblent, Andréa, et)flt par la jeune fille ; elle avait achevé son esclave, je ne.sais pas S'il en existe qui puissent résister àleuse transformation. La fille de Ger- L'existence de tout homme subit plus ou moins la puissance et au charme que renferment, je n~eýstait plus réellement. Suzanine était l'influence de la femme. Or, cette influence peut dis pas seulement votre sourire et le timbre har-ridréa, qu'on devait bientôt surnommer être bonne ou mauvaise. Elle rendra l'homme monieux de votre voix, mais toute votre personne.use. heureux ou malheureux. Elle le fera grand, honoré, Vous êtes si belle, Andréa !... Vous seul ignorez

ait avec aisance les plus riches toilettes ; glorieux, ou bien rouler au fond d'un abîme, ce que l'on éprouve en vous.regardant, et vous neris le ton, les manières et la grâce par- Le marquis se trouvait placé sous la bonne pouvez point subir l'impression étrange des lueursvéritable grande dame. 'l'out en se influence de la femme. Il aimait évidemment fascinatrices qui s'échappent de vos yeux.Itude, elle avait lu beaucoup. Douée Jeanne de Manoise, et il ne croyait pas que ce -- En ce cas, dit-elle en riant, j'aurai pitié deoire prodigieuse, elle avait étonnamment qu'il ressentait pour elle, tendre affection ou amour, vos ms tj eta nviesrmsyusses lectures, et elle p)ouvait parler sur pût être déraciné de son coeur. Il attendait, plein vous. le jugez nécessaire, afin qu'ils ne soient pas;es avec une grande assurance. de respect pour la décision de sa future belle-mère, réduits en cendres dui premier coul).miait admirablement et savait se servir le jour où Jeanne et lui devaient être unis -- Oh ! tenez, quand vous devenez railleuseix avec habileté. Elle chantait à ravir Sous tous les rapports, mademoiselle de Manoise comme ci' ce moment, vous êtes plus adorablençait à être d'une certaine force sur le était digne de l'amour de Maxime. Sa beaute était encore, et on, a le désir de se prosterner à VOSfraîche, gracieuse et suave comme un beau jour de p)ieds!1ýs à exécution le plan qu'elle s'était tracée, printemps. L'éclat de son doux regard reflétait -- Monsieur le baron, reprit Andréa, revenons'icore inconnue. Cependant, elle avait la pureté de son âme et révélait les trésors tenus s'il vous plaît a mes projets.Cjà et probablement remarquée ; mais, en réserve dans son coeur. Comme si elle eût moins -Quand avez-vous 'l'intention d'ouvrir votrese mettre en lumière, c'est-à-dire de se appartenu à la terre qu'au ciel, elle avait le crIrnq salon ?
miontrer, clle n'avait pu produire une véritable sen-
sation.

Loin de s'affaiblir, la passion du baron de Ma-
noise n'avait fait que s'accroître, il adorait Andréa,
il en était fou. Il était tellement aveuglé, ébloui,qu'il ne s'apercevait même pas de la froideur d'An-
dréa, toujours la même, et de son insensibilité.

Pauvre fou, il se croyait aimé!
Disons que la jeune femme ne cherchait pas à

le tromper ; elle avait trop de dignité et de fierté
pour s'abaisser à jouer un rôle mesquin. Henri se
plaisait à s'abuser lui-même. Andréa était son
culte ; et il n'avait jamais cessé d'être auprès d'elle

*plein de courtoisie et de respect.
Si elle eût voulu être baronne, elle n'aurait eu

qu'un mot à dire. Sautant à pieds joints sur toutes
les considérations, H-enri de Manoise lui aurait imi-
médiatement donné son nom.

Mais ce n'était pas une couronne de baron (lue
voulait Andréa.

Henri était toujours bon, tendre et affectueux
pour sa mère et sa soeur ; mais elles ne le voyaientpresque plus: c'est à peine si, maintenant, il leur
consacrait une heure chaque jour. Elles sentaient
bien toutes deux que Henri leur échappait, qu'ilcessait de leur appartenir. Elles s'inquiétaient, ellessouffraient de se voir ainsi délaissées. La jeunefille ne cherchait pas à découvrir les causes qui at-tiraient ainsi son frère au dehors et l'éloignaient
d'elle ; mais la baronne avait deviné. Elle s'était
dit:-

-11l y a dans Paris une femme qui s'est emparée
de l'existence de mon fils.

Il est rare que le coeur d'une mère puisse selaisser tromper.

faible et la santé délicate. Elle reèssemblýait à unepz
de ces fleurs précieuses et fragiles qu'un rayontrop ardent du soleil peut flétrir ou qu'un souffletrop fort de la brise peut effeuiller.

Comme tous les autres amis d'Henri, Maximeétait sûr que le jeune baron se trouvait enlacé dansune chaîne de fleurs tenue par la main d'unefemme. Moins heureux que quelques autres, iln'avait jamais eu l'occasion de voir Andréa. Plusd'une fois, il avait affectueusement interrogé lienri.
-Mon cher Maxime, répondait celui-ci, je nepuis et ne veux encore te rien dire. Le momentn'est pas venu. Attends.
Le marquis n'avait aucune raison d'insister, cequi, d'ailieurs, pouvait contrarier son ami.
Un jour, Andréa dit à Henri:-
-je crois que, maintenant, je suis assez grandeet suffisamment présentable pour paraître en so-ciété sans y faire une trop mauvaise figure, memontrer un peu en public et affronter les regardssouvent moqueurs du monde.
-Ma chère Andréa, répliqua le baron, vousavez toujours été la [lus belle et la plus parfaitede toutes les femmes.
-j'accepte le madrigal, parce qu'il vient deVOUS, fit-elle en souriant.

--nsVoyons, reprit Henri, quelles sont vos inten-
-C'est juste, il faut bien que je vous les fasseconnaître. je décide que dorénavant je sortiraiaussi bien dans.la journée que le soir. je ne crainsplus de faire voir au grand jour et au soleil messu-perbes toilettes et mnes riches paue.je désireaussi assister à quelques fêtesiiet e donner icimoi-même quelques-unes, afin de voir de près ce

-Le plus tôt possible; toutefois rien ne presse-
-Néanmoins, je vais Y penser dès aujourd'hUi.
-Merci. je dois aussi vous faire part' d'un au-

tre de mes désirs.
-- Me l'exprimer est me donner un ordre.
-je veux avoir ma loge à l'Opéra.
-Vous l'aurez.
-Dès demain.
-Oui, dès demain.
-On dit que le vendredi est le beau jour 1

l'Opéra.
-- Cela dépend beaucoup du spectacle et desartistes qui doivent chanter. Cependant nos grl?des dames conservent encore l'habitude de se rein-contrer à l'Académie.de musique le vendredi.
-Eh ! bien monsieur le baron, vendredi Pro,

chaîn on me verra dans ma loge, à l'opéra.
-- Dois-je vous demander la permission de vouls

accompagner ?
-- je préfère arriver seule. Mais j'espère bieDl

que vous serez dans la salle et que vous rue ferezl'amitié de venir causer avec moi dans mlaloge.J'aurai Probablement à vous demander les 110105de beaucoup de personnes qui occuperont les loges
et l'amphithéàtre.

Deux mois Plus tard, le plan conçu par Afldr-9
mis à exécution, avait eu le résultat coniPlqu'elle attendait.

Elle était connue de tout Paris. Nous par 1 1%#ýici du IParis mondain, qu'on voit au théâtre?,u
courses, dans les allées du Bois ; du PaiOî9qui flâne et se Promène, qui fréquente les 10 l
les coulisses de l'Opéra,' les boudoirs, qui syichroniquîe du jour, recueille le scandale etCo
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mente chaque événement ; de ce Paris, enfin, qui

connaît toutes les célébrités, qui assiste au lever et

au cou cher de toutes les étoiles.
Il fallait remonter à une date délà ancienne

Pour pa~rler d'un enthousiasme comparable à celui
qu'Andréa souleva autour d'elle.

Si, du côté des hommes, elle fut unanimement
admirée, du côté des femmes elle fut enviée et sus-

Cita de nombreuses jalousies. Le dépit et la colère

de celles-ci étaient d'autant plus grands qu'elles ne

parvenlaient pas à amoindrir leur redoutable rivale
en lui trouvant des imperfectionls.

Andréa dut être fière de son triomphe, car,
après les p)remiers moments de surprise, d'émotion

et d'éb)louiissement causés par sonl apparition, l'en-
thousiasme resta le même. Les voix les plus auto-

risées la proclamaient la plus1 belle parmi les pl1us
belles, la Plus admirable et la plus ravissante par-

'ni les lus élégantes et les plus distinguées.y
A Paris, Comme partout, du momient qu'une

femme se met en vue et attire tous les regards, le

secret de sa vie est vite connu. On sut donc, aiu

bout de quelques jours, qu'Andréa hab~itait~ à Pariis

depuis trois ans, qu'elle était aussi spirituelle,

aussi instruite que belle et distinguée, et que le

Jeune et riche baron de Manoise était son Amadis.
Mais il y a des gens qui tiennent à touit savoir;
ceuxci vouluren-t découvrir d'ou venait Andréa et

ce qu'elle était avant son arrivée à Paris.

En effet, il y avait Là de quoi piquer bien des
curiosités. Seuflement, le voile derrière lequel la

jeune femme cachait son p)assé était si épais et si

bien tendu qu'il fut impossible de le soulever et de
Voir au travers.

On lie craignit pas d'interroger le baron de Ma-

noise; mais il resta sur ce point dans un mutisme

U.Andréa lui avait défendu de parler, et

Pour rien au monde il n'aurait voulu prononicer

Un mot contre sa volonté.
Les curieux en furent réduits à faire toutes sortes

de suppositions, qui eurent pour résultat de le.s

éloigner de la vérité, ce qui ne manque jamais
d'arriver.

-C'est une jeune fille pauvre, de bonne famille,
disaient les uns ; Henri de Manoise a eu le bon-

heur de la rencontrer, et il répare envers elle les

injustices de la fortune.
-C'est une jeune veuve, qui s'est séparée de

son mari, prétendaient les autres ; elle s'est réfu-

giée à Paris et cache sa véritable personnalité sous
le non. d'Andréa.

oOn supposait bien d'autres ch)oses encore. Mais

ts les hommes s'accordaient à penser et à dire

quie le baron Henri était un mortel bien heureux:
ce qui signifiait qu'on enviait beaucoup son
bonheur.

~-Etre reçu chez Andréa devint une faveur
ardemmrent désirée et vivement sollicitée par les

homnInus du meilleur monde, et aussi par les Célé-
brités du sexe féminin appartenant au théâtre et

au Monde artiste.
La société fut bientôt aussi nombreuse que bien

Choisie, et chaque jour elle vit augmenter le nom-

bre de ses admirateurs et de ses adorateurs.

Chlacune de ses fêtes était un événement>; on
enParlait huiit jours avant et quinze jou.rs après.

En exagérant les moindres choses, l'enthousiasme
en faisant autant de merveils ncti e
rParties Pleines d'à-propos et de finesse, et ses

m'ots spirituels.d
rOn la suivait partout où elle allait. A la. pro-

l enade, il y avait toujours leuou esviue

a lsut de la sienne, sans compterle élégants
Calaliers qui l'escortaient, faisant caracoler leur

Cheval sous ses yeux. Au spectacle se retrouvaient

les Ilièmes personnages, les yeux fixés sur l'astre

radieux dont ils étaient les satellites.
Or, quand on se fut rendu compte de la puis-

sance d'un sourire ou d'un regard de la jeune

fe'ntne et du chai me extraordinaire qu'elle répan-
dlait auou1deleonii lapel pusatrement

dans son âme... A toutes mes paroles, il est resté----------------
1 oui, Andréa était aimée, nous 'pouvons dire

adorée ; miais rien ne pouvait émouvoir son coeur

enfermé dans une triple cuirasse de glace. Que

voulait-elle ? Nous le savons. Elle continuait son

rêve audacieux et marcliait vers le but qu'elle vou-

lait atteindre. C'était ni l'amour de M. de Manoise

ni celui de tant d'autres qu'il lui fallait. Elle n'ou-

bliait pas la prédictionl de la sorcière des Huttes,

elle voulait une couronne, une couronne de reine!

Elle était certainement flattée des hommages

rendus à sa beauté ; miais elle ne voyait dans la

foule de ses adorateurs que le moyen de s'élever

elle se servait d'eut comme d'un miarche-pied.

Dut reste, en dehors de ce que rêvait son ambi-

tion, elle n'avait aucun désir qui ne fût immédiate-

ment satisfait. La fortune du baron de Manoîse

était la sienne, et le jeune homme s'estimait trop

heureux de livrer tout ce qu'il possédait et lui-

même à la fantaisie et aux caprices d'Andréa.

Les dépenses de la jeune femme devinrent

excessives,' et bientôt, ses revenus ne suffisant

plus, le baron dut entamer le.capital.

Les gens sérieux qui connaissaient la famille de

'Manoise commencèrent à s'inquiéter. Ils blâmaient

hautement la conduite du jeune homme.

-il est atteint de folie, disaient ils ; s'il continue

cette existence déplorable, dans deux ou trois ans

il sera corllètement ruiné ; on n'a pas d'idée

d'une semblable faiblesse, c'est honteux!

Quelques intimes de la famille crurent devoir

prévenir madame de Manoise.
Hélas ! on ne lui apprenait rien qu'elle ne sût

déjà : muais on lui confirmait qu'aux yeux de ses

amis la conduite de son fils êtait un objet de scan-

dale.
Pendant quelques jours encore elle eut le cou-

rage de garder le silence. Mais, un soir, elle

emmena le jeune homme dans sa chambre et s'y

enferma avec lui, bien décidée à user de son droit

de remontrance et à faire touts ses efforts pour

réveiller sa dignité, le faire entrer en lui-même et

le ramener à elle.
Elle lui tint un long discours, qui dura plus

d'une heure. Elle ne parla point avec l'autorité

d'une mère indignée ; elle ne s'inspira que de sa

tendresse, de son, amour maternel, et chercha à

J'émouivoir" à le convaincre, à le faire rougir de sa

conduite par des paroles affectueuses, des accents

touchants que lui dictait son coeur.

Il l'écouta respectuleusement, le front pâle, l'Soil

morne ; Mais, à tout ce qu'elle put lui dire, il n'op-

posa que cette seul réponse:
-Je l'aime, ina mère, je l'aime ! Il n'y a que la

mort qui puisse nous séparer 1

HIenri quitta sa nmère désolée, et quinze jours se

passèrent sanis qu'il reparût à l'hôtel de Manoîse.

La baronne était dans une inquiétude mortelle;

elle versait des larmes amères.
-.Que faire, mon Dieu, que faire ? se disait-elle.

Comment sauver mon malheureux fils de l'abîme

ouvert sous ses pieds 1
La pauvre mère sentait son impuissance, et elle

cherchait autour d'elle un auxiliaire capable de

lutter avec quelque chance de succès contre la

fatale influence d'Andréa.

Elle pensa ait fiancé de sa fille, au marquis de

Souibreuil-
-HIenri a pour lui une sincère et profonde

amitié, se disait-elle; et puis Maxime est presque

un membre de notre famille; il est fort et rigide

sur les principes d'honneur ; i n'y a que lui, et je

ne vois que lui qui puisse sauiver mon fils et nous

le rendre.
Or, le jour même, le marquis était venu faire sa

visite habituelle à l'hôtel de Manoise, elle le prit à

part et lui dit:
~-Mon cher Maxime, je suis tout à fait déses-

pérée..
Ljeune h-ommte la regarda tristement.

_ni1 je comprenids votre douleur, fit-il.

insensible, et j 'ai obtenu le contraire de ce que
j'espérais : il s'est livré tout entier à cette femme.

-Oui, répondit le marquis, Henri subit l'entra-
jnement d'un amour fatal et terrible.

-Maxime, est-ce que vous la connaissez, cette
Andréa?

-Une fois seulement le hasard m'a placé sur
son chemin.

-Elle est donc bien belle ?
-Oui, madame, extraoî dinairement belle.
La baronne poussa un profond soupir.
-Mais de quelle p)uissance infernale est-elle

donc douée, s'écria-t-elle, pour s'être emparée com-
plèteient de la vie de mon fils, pour qu'il cesse
d'aimer sa soeur et sa mère ?

-on l'appelle la Charmeuse, madame.
-Ce qui signifie : femme dangereuse et fatale.

Mais je ne veux pas lui abandonner mon fils, re-
prit-elle avec force, je lui disputerai, je l'arracherai
de ses bras maudits ! Maxime, vous voyez toujours
Henri!

-Bien rarement. Comme vous, madame, je ne
l'ai pas vu depuis quinze jours.

-Ainsi, il vous fuit aussi, vous, son meilleur
a mi.

-_ Notre vieille amitié me donne droit de le
blâmer, de lui faire des observations - il les. évite.
Henri st évidemment gêné avec mo, car je suis
peut-être le seul de ses amis qui ait refusé d'assis-
ter aux fêtes que donne madame Andréa.

Il Mon cher Maxime ce n'est pas le moment de
laisser refroidir l'affection que vous avez pour
Henri et qu'il ressent pour vous - non,.ce n'est
pas le moment de lui permettre de s'éloigner de
vous qui pouvez lui donner des conseils si néces-
sares, si précieux. Maxime j'ai compté sur vous.

-Sur moi ?
-Oui, pour sauver Henri.
-Permettez-moi de vous dire que vous exagé-

rez le danger.
-Maxime, le coeur d'une mère a des pressenti-

ments qui ne trompent jamais : je tremble, j'ai
peur... je vous le dis, si nous laissons Henri plus
longtemps sous la domination de cette femme, il
est perdu ! Maxime, voulez-vous m'aider ?

-je vous suis entièrement dévoué, madame,
que dois-je faire ?

-je viens de vous le dire : il faut à tout prix
que nous brisions la chane qui fait de mon mal-
heureux enfant un captif, un esclave 1

Le jeune homme secoua la tête.
-La tâche est difficile, dit-il ; je n'ose pas vous

dire : impossible.
-Eh i je le sais bien, répliqua vivement ma-

dame de Manoise ; mais en présence du péril nous
ne devons pas voir les difficuités.

Le jeune homme avait baissé la tête et paraissait
rêveur.

-Maxime, reprit la baronne, éprouveriez-vous
de la répugnance à lutter contre cette femme ?

-Non, certes;- mais je crains.
-Que craignez vous ?
-je crains de ne pas réussir.
-Maxime, vous avez de la volonté, et vous ne

devez pas douter de votre force. Ce n'est pas non
plus l'autorité qui vous manque : vous n'êtes pas
seulement l'ami de mon fils, vous allez être son
frère, mon fils, le chef de la famille.

-je ne demande qu'à me rendre digne des titres
que vous me donnez, madame ; mais encore faut-
il que je puisse agir. je ne rencontre pilus Henri
nulle part.

-Vous savez où le trouver ?
-Sans doute, mais...
-Oh ! je connais votre caractère, Maxime, et

je sais que je vous impose un grand sacrifice. Mais
il le faut.

-jécrirai à Henri, madame, et s'il ne vient pas ?
-Vous irez le trouver.
-Oui, pour vous, madame, j'aurai le courage
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xi ~-A la bonne heure, j'avais peur déjà de trou. guettant, attendant un regard... J ne laqu"

ver en toi un ennemi, Plus, je fais bonne garde autour de m ioneVstîje

Le jour même, le marquis de Soubreuil écrivit à -Henri, je suis et veux rester ton ami, et c'est veille sur ma vie... je suis jaloux!1 Ce ltssonfutr eaufrèe u'i avitunecomuncatonà ce titre que je crois avoir le droit de te parler du sang qui coule dans mes veines, urest duimportante à lui faire, qu'il l'attendait chez lui le avec franchise. Il y a dans ton coeur un mal qu'il Ma tête est un brasier. C'est commne un tob.1
surlendemain, et qu'ils causeraient en déjeunant en faut faire sortir ; ton avenir, ton bonheur et furieux uimepre0etun asu vertige
ensemble, celui des tiens dépendent de ta gu"érison .t es coniutl c11 xlé,l eva ndlr

La ette prti, i sedit atuelemnt ouré sus n jugqu'il faut rom- Le marquis le regardait avec stupéfaction. la-Henri devinera ce que je veux lui dire, il ne pre. On pleure à l'hôtel de Manoise où tu ne pa - -Apele elepituveutd lviendra pas. rais plus. Ta soeur, dont tu connais la tendresse jeune homme .d à ma ilLa réponse qu'il reçut le lendemain lui prouva Pour toi, souffre beaucoup de ton éloignement ; ta quelle qu'elle mot aissne touchepaivrepritqu'il s'était trompé. Henri acceptait son invita- mère, qui t'adore, dont tu étais l'orgueil, dott0un acnasdocps un 'sdntion. ~ ~restes l'espoir, ta mère est désolée, désespérée, vue ?,unsi
-La mission dont je me suis chargé sera peut- Nous avons1 eu avant-hier une longue conserva- -si, nsi, à l'Opéra, je l'ai aperçue. -si

être moins difficile à remplir que je ne le suppo- tion ; nous n'avons parlé que de toi. Elle m'a dit: -Ah!1 je savais bien que tu ne la connaissisais, pensa-t-il. "-Maxime, rendez-moi mon fils ; rendez-le moi, pas 1... Maxime, je ne veux pas que tu me prenne$~Le baron de Manoise fut exact au rendez-vous, vous qui allez être son frère, mon enfant aussi, tout à fait pour un fou ; il faut que tu juges ParLes deux amis se mirent à table et déjeunèrent pres - rendez-le-moi et je vous bénirai tous deux...- tes yeux tu verras Andréa.que gaiement. Cependant le marquis préparait ses "Je l'ai quitté le coeur navré, en lui promettant, -je n'en éprouve nullement le désir.moyens d'attaque, et Henri paraissait préoccupé sachant bien quels obstacles je rencontrerais, de te -N'importe, tu la verras ; ne serait ce que pour
par une pensée. ramener auprès d'elle. Henri, nous passerons la avofueecsapè eti evu u *Quand, après avoir versé le café, le domestique journée ensemble, et ce soir nous irons dîner à admires son sourire, que tu entendes sa voil-ese retira, le marquis et le baron allumèrent chacun l'hôtel de Manoise entre ta mère et ta soeur." qu'elle t'éclaire de la lumière de son regard. Je neun cigare et restèrent un moment silencieux en -Non, c'est impossible, répondit le baron, redoute rien pour toi ; ton amour pour ma soeurface l'un, de l'autre, s'observant du regard. Maxime -Impossible, pourquoi ? est ta sauvegarde.était hésitant, Henri mal a son aise. -j'ai disposé autrement de ma soirée. -Mon cher Henri, je te le répète, je ne tiens9Enfin, rompant le silence qui devenait pénible -Où vas-tu donc ? pas du tout à voir madame Andréa.pour tous deux : -je n'ai pas besoin de te le dire. -Mais j'y tiens, moi. D'ailleurs, je lui ai pronmis-Mon cher Henri, dit le marquis, tu dois te -Quoi!1 s'écria Maxime d'un ton douloureux, à de t'amener chez elle.
demander dans quelle intention je t'ai prié de venir Andréa tu sacrifies le bonheur de ta mère et de ta -Hlenri, tu as eu tort de prendre un pareil et-passer cette matinée avec moi ? soeur 1 Mais malheureux, mais fou que tu es, tu ne gagement.

-En effet, je me le demande, répondit le jeune les aimes donc plus 1 -Mon cher Maxime, répliqua le jeune homme,homme en souriant, mais je crois le deviner un -je les aime et les respecte toujours, Maxime ; c'est grâce à cette promesse que j'ai obtenu la per.
peu. mais Andréa a pris mon existence, mission de venir déjeciner avec toi.-Voici bientôt trois semaines que je ne t'ai vu ; -Eh bien, il faut lalui retirer ! s'écria le mnar- Le marquis baissa la tête, nfoçn e orje dois te dire, d'abord, que je suis heureux de quis avec feu, voilà le joug qu'il faut briser ! que cils.,enfoçtls ur
l'empressement que tu as mis à te rendre à mon faut-il pour cela ? De la volonté et du courage. d.-Je vois à ta figure que tu n'es pas content,invitation. Henri, prends une résolution ferme et appuie-toi dit le baron.

-je sais ce que je dois à ton amitié, Maxime. sur mon amitié, je t'aiderai 1 -C'est vrai.
Et puis, continua-t-il en le regardant en dessous, -Mon cher Maxime, j'aime trop le joug dont tu -Eh bien!1 écoute : j'ai souvent parlé à Andréatu m' as annoncélune communication importante que parles, que je porte, pour essayer seulement de du marquis de Soubreuil, le meilleur de mes amis,
tu as à me faire. M'en affranchir. Va, tu ne connais par l'amour, et de ceux-ci tu es, je crois, le seul queue ne con-

-Henri, répliqua le marquis avec gravité, il l'amour qui fait vivre et dont on pourrait mourir naisse pas encore. Je lui ai peut-être fait un peus'agit de ta mère et de ta soeur. dans l'extase dii bonheur!1 Pour un regard ou un vivement ton éloge. Bref, elle a depuis longtemps
Le front du jeune homme se rembrunit. sourire, je donnerais jusqu'à la dernière goutte de le désir de t e voir ; et ce matin, sachant que je
-je vais te parler comme à un malade, reprit mon sangt venais ici, elle m'a fait lui promettre que je t'amè-

le marquis ; mon cher Henri, tu n'es pas du tout -C'est de la démence. nerais ce soir à l'heure du dîner.
raisonnable. - C'est tout ce que tu voudras, mais c'est Le marqluis ne répondit pas. Il était visible-

Le baron ébaucha un sourire et devint très pâle. l'amour. ment contrarié. il lui répugnait d'accepter cette
-Oui, poursuivit le marquis, tu n'es pas raison- -Henri, tu m'épouvantes. Au nom de ta mère étrange invitation, car il sentait qu'accompagner

nable, et ta conduite est celle d'un ixnsencé. Tu te de ta soeur, il faut quitter cette femme, devrais-tu': Henri chez Andréa était une trahison envers nia-ruines... en souffrir longtemps, il le faut. dame de Manoise. Mais il se disait en mêmeIl Oh ! si ce n'était que cela, ce ne serait rien, -Rompre ma chaîne, si chère et si douce à temps que, dans l'intérêt de la mission dont il étaitcontinua le marquis ; mais tu te fais mépriser, et, porter, jamais 1 Il me faut Andréa comme il faut chargé, il devenait utile de connaître l'ennemi qu'ilaux yeux de certaines gens, tu peux paraître ridi- à l'enfant sa mère, à l'arbre la sève, à la fleur le avait à combattre. Et puiS, à toutes ses penséescule." rayon de soleil 1... se mêlait un sentimient de curiosité irrésistible.-Aux tiens, peut-être, répliqua le baron avec -Henri, je t'en conjure I... Du reste, Maxime sie croyait sûr de lui ; il neaigreur. -Ne me dis plus rien, à quoi bon ? je ne te pensait pas qu'à voir Andréa il pût exister pour-Moi, répondit le marquis, j'aime trop nmes comprendrais pas. D'ailleurs, tu dois le savoir, je lui l'ombre d'un danger.amis pour ne pas excuser leurs faiblesses, même ne suis plus seul à l'aimer ainsi. Ils Sont dix, ils
quand elles sont coupables. sont vingt, davantage peut-être... Tous sont là, la La suite au Prochain numéiro
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